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SAUMUR, 23 DÉCEMBRE 

QUELQUES CHIFFRES 

HECUEIXIiM» PAR UN CONTBIBUABliB 

En temps d'élection, las candidats font 

presque tous les mômes promesses. Ils par-

lent tous d'ordre, de paix, d'économies, de 

liberté. Ils se ressemblent d'après leurs 
phrases. 

Pour bien les connaître, c'est d'après leurs 
actes qu'il faut les juger. 

Depuis que la République existe, la 

France a été gouvernée par deux partis. 

De 1871 à 1876, les conservateurs ont 
été en majorité. 

De 1876 à 1888, les républicains ont été 
en majorité. 

Quel était, en 1876, l'état de la France ? 

Quel e.t l'éiat de la France en 1888? 

Quelques chiffres valent mieux que beau-
coup de phrases. 

En 1876, quand les conservateurs. ont 

quitté le pouvoir, l'ordre régnait dans les 

finances, l'armée était réorganisée. Le total 

des dépenses inscrites aux budgets ordinaire 

et extraordinaire de l'Etat s'élevait alors à la 

somme de deux milliards six cent quatre vingt-
deux millions. 

En 1887, le total des dépenses inscrites 

aux budgets ordinaire et extraordinaire de 

l'Etat s'élève à la somme de trois milliards 

huit eent cinquante-huit millions. 

Les républicains dépensent par an un mil-

liard deux cents millions de plus que les con-

servateurs. 

En 1876, le budget sa réglait par des 

excédents. Tous les ans, depuis 1881, le 

budget se règle par de* déficits. Ce déficit 

s'élève à 460 millions en cinq années. Juste 

la somme des anciens découverts de 1800 à 

4848, pendant 47 ans de monarchie. Com-

me l'on dépense trop, l'on emprunte aussi 

beaucoup. En dix ans, les républicains ont 

emprunté plus de 4 milliards. En 32 années 

de monarchie, de 1815 à 1848, on n'avait 

emprunté que trois milliards. 

Si les républicains ont mal géré les finan-

ces de l'Etat, ont-ils mieux administré les 

finances des départements c! des commu-

nes ? 

En 1878, la moyenne de» centimes com-

munaux était de 48 pour toute la France. 

Elle atteint aujourd'hui 54 centimes. Dans 

certains départements elle monte jusqu'à 

160 centimes. La Haute-Savoie paie 160 

centimes communaux et 90 départemen-

taux, l'Aude 407 centimes communaux et 

56 départementaux. 
En 1878, on comptait 5,537 communes 

payant moins de 15 centimes ;et seulement 

3,417 communes payant plus de 100 centi-

mes. 
En 1887, après dix années d'expérience 

républicaine, on ne trouve plus que 3,880 

communes payant moins de 15 centimes et 

la nombre des communes payant plus de 

400 centimes s'élève à 4,078. 

Un dernier chiffre pour finir. 
En 1886, l'Etat français a dépensé par 

jour plus de onze millions, et les dépenses 

quotidiennes ont été d'environ deux millions 

sept cent mille francs supérieures à ce 

qu'elles étaient en 1876, quand les conser-

vateurs étaient au pouvoir. 
Sous le règne du roi Louis-Philippe', 

grand-père du Comte de Paris, les dépenses 

quotidiennes n'étaient que de trois millions 

six cent mille francs. Etait-on moins heureux 

qu'aujourd'hui? Je ne sais ce que vous eu 

pense* et le vote est libre. Pour moi, ma 

conclusion est claire. Les républicains coû-

tent plus cher que les conservateurs, la Ré-

publique coûte plus cher que la Monarchie ; 

les affaires vont trop mal pour qu'on se 

paie le luxe d'un mauvais gouvernement. 

Et je voterai pour les candidats conserva-

teurs. UN CONTRIBUABLE. 

CHRONIQUE GÉNÉRALE 

le licenciement des réserves en 

conflits qui peuvent se produire, 

a donné l'ordre d'augmenter les 
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* * 

LE JURY ET LES ORDONNANCES DE NON-LIEU 

Le jury devient d'une indulgence qui ne 

peut pas se qualifier, car elle est incompré-

hensible. 

On l'a vu condamner des accusés dont le 

crime n'était rien moins que certain, comme 

par exemple le pharmacien Danval. 

Aujourd'hui, ce qui est stupéfiant, ce sont 

les acquittements. 

Il y a quelques jours, le jury de l'Indre 

acquittait un homme qui, pour se débarras-

ser d'un de ses enfants, lui avait fait avaler 

du vitriol jusqu'à ce que la mort s'en-

suivît. 

Hier, le jury de la Seine a acquitté un iQ-

dividu qui a assassiné son ex-femme après 

le divorce. 

Quel vent a soufflé sur les têtes des 
jurés ? 

Leur conduite ne serait-elle pas une con-

séquence des impunités dont la magistrature 

républicaine nous donne le spectacle? 

Ordonnance de non-lieu pour Wilson, 

malgré des articles de loi très explicites ; 

ordonnance de non-lieu pour un employé 

qui volait et vendait à son profit les livres de 

la maison Jules Lévy. 

Les jurés, matière malléable, se disent 

sans doute que la consigne est d'acquiiter ; 

et ils acquittent. 

Il n'y a plus de coupables ; il n'y a plus 

que des députés qu'il ne convient pas de 

mettre sur la sellette, et des gens nerveux 

dont les actes violents ou indélicats méritent 

des égards. 

La Société française, grisée par cet atroce 

breuvage qui s'appelle la politique républi-

caine, devient hystérique. 

Et alors tout s'explique, c'est-à-dire que 

tout devient possible. 

* * 

LA LIBERTÉ 

« Qu'est-ce donc que la loi, qu'est-ce 

donc que la liberté, sinon la protection du faible 

contre le fort? ^ 

Celte définition est de M. Pelletan. 

M. Pelletan appartient au parti qui a di!: 

« La majorité seule a des droits. » 

M. Pelletan a volé, en effet, toutes les 

mesures de violence et d'exil, contre les 

« faibles ». 
Il a voté le monopole de l'Etat en matière 

d'enseignement et a applaudi à toutes les 

laïcisations. 
Voilà comment les docteurs de la Répu-

blique appliquent les maximes dont ils 

écrivent les définitions. 
Comme Proudhon les connaissait bien 

ces aimables républicains ! 

* * 

LES BRUITS DE GUERRE 

Une dépêche de Vienne adressée au Times 

constate que l'opinion publique se calme un 

peu dans la capitale autrichienne. On espère 

des résultats satisfaisants do la mission du 

général de Scbweintz auprès du czar. 

On annonce que le sultan a fait suspendre 

A la suite d'un rapport du général Saus-
sier constatant l'état tranquille de la popu-

lation parisienne, le ministre de la guerre a 
prescrit de renvoyer le 24 décembre les der-

nières troupes de renfort envoyées dans la 

capitale à l'occasion de la crise présidentielle. 
Les 5% 8° et 4 8e bataillons de chasseurs re-

partiront samedi pour Dijon, Aniens et 

Tours. 

• * 
Dans le déparlement de Meurthe-et-Mo-

selle , M. Cuny, républicaia , a été" élu di-

manche contre M. d'Hausen , coaservaleur, 

par 1,567 voix eontre 4,319. 

Il est bon de remarquer qu'à l'élection 
du 4" août 4 880 , M. Brica avait obtenu 

4,706 voix, et M. d'Hausen 4,213. 

Les républicains ont donc perdu, d'une 

élection à l'autre, 139 voix, tandis que les 

monarchistes en ont gagné 4 06. 

Dans la Haute Garonne, le scrutin pour 

l'élection d'un conseiller d'arrondissement 

(canton de Saint-Béat) a donné les résul-

tats suivants : 

M. Verdalle, conservateur, 920 voix ; 

M. Redonnet, républicain, 628. 

Il y a ballottage par suite du grand 

nombre de voix perdues; il manque 8 voix 

seulement à M. Verdalle pour être élu au 

premier tour de scrutin. 

Le 1eraoût 4 886. M. David, républicain, 

avait été élu par 920 voix contre 792 don-

nées au candidat conservateur. 

Comptabilité républicaine 

DISCOURS 

Prononcé au Sénat, à la séance du 15 décem-

bre, sur les finances de la République, par 

M. BLAVIER, sénateur de Maine-et-

Loire. 
(Suite et fin) 

Je ne parle pas de vos chiffres, monsieur 

le r/ipporteur : en eux - mêmes ils sont 

exacts; mais il faut leur apporter un cor-
rectif ; c'est que le montant des crédits sup-

plémentaires indiqués par vous pour 4 887 

correspond seulement à la situation au 4" 

novembre. Je vais maintenant vous établir 

la situation au 4 5 décembre; c'est un tra-

vail que vous auriez peut-être pu m'épar-

gner la peine de produire, ce qui vous au-

rait évité à vous-même ce petit accès de 

lyrisme qui se trahit à la fin de votre rap-

port et qui n'est vraiment pas de saison, 

avec les résultats que je vais placer sous vos 

yeux. 

Voici donc la rectification : 26,640,000 

francs, c'est le chiffre exact ou 1" novem-

bre. Mais nous avons le projet de1 loi des 

crédits supplémentaires et extraordinaires 

votés le 14 novembre, qui a ouvert de 

nouveaux crédits jusqu'à concurrence de 

4,900,000 fr. Pour la marioe , nous avons 

voté, le 4 9 novembre, au litre de l'exercice 

4887, une somme de 10,200,000 fr.; pour 

t les pêches maritimes, nous avons encore 

* voté , le 6 décembre, 1 Billion. Les 16 ail-

lions du 1,r novembre se trouvent ainsi 

portas à 40 million*; c'est déjà une augmen-

tation de 14 millions que l'on ne pourra 
certainement pas contester, puisqu'il s'agit 

de lois votées. Est-ce tout? non assurément. 
On nous présente aujourd'hui un projet 

de loi qui comporte une nouvelle allocation 

de crédits s'élevant à 26 millions, au sujet 

desquels je ferai tout à-l'heure une rectifi-

cation équitable , pour épargner à M. le 

rapporteur la peine de l'apporter à cette 

tribune. Un projet déposé par M. le minis-

tre de la guerre le 15 novembre demande, 
pour les fourrages, un crédit supplémen-

taire de 42 millions. Un autre cahier de cré-

dits sopplémentëires, celui du 4" décembre 

dont je parlais tout-à l'heure, demande en-

core 6,200,000 !r. d'alloc*tions nouvelles 

à imputer sur les ressources générales du 

budget de 1887. Faites l'addition de tous 

les crédïts, qui sont aujourd'hui ou votés 

ou demandés, et vous arriverez à un total 

de 85 millions. Nous sommes bien loin du 

chiffre réduit de 26 millions dont M. le mi-

nistre des finances à la Chambre et M. le 
rapporteur à la fin de son rapport font si 

grand honneur à la sagesse financière de la 

majorité républicaine. [Très bien ! et rires 
à droite.) 

Remarquez encore, messieurs, que nous 

ne sommes qu'au 4 5 décembre et que, dans 

les règles d'une bonne administration finan-

cière , ce n'est pas dans le courant de la 

première année d'un exercice que doivent 

se produire les demandes de crédits supplé-

mentaires. Demander des crédits extraor-

dinaires pendant cette période, soit, car ils 

sont destinés à parer à des éventualités que 

personne n'a pu prévoir, pas plus un gou-

vernement républicain qu'un gouvernement 

monarchique: les tremblements de terre, 

les inondations ; c'est toujours la même 

règle, et je ne lais pas au régime actuel un 

crime de la subir. Mais quand demande-t-

on les crédits supplémentaires? Quand les 

crédits régulièrement votés sont épuisés. 

Or, nous ne sommes encore qu'à la pre-

mière année de l'exercice, et nous avons 

six mois, neuf mois même, d'après la théo-

rie de M. Cuevrt-y-Rameau , pour voir se 

produire de nouvelles demandes de crédits 

supplémentaires au titre de l'exercice 4 887. 

Et vous croyez qu'on n'en demandera plus! 

Ahl ce n'est malheureusement pas proba-

ble, messieurs, et de 85 millions de crédits 

supplémentaires aujourd'hui constatés, vous 

arriverez facilement à la centaine à la clô-

ture de l'exercice; je crains même que vous 

ne les dépassiez; car c'est toujours le mal-

heureux contribuable qui payera vos lar-

gesses budgétaires ! 

Les chiffres ainsi posés pour le lotal des 

crédits supplémentaires, si l'on veut en dé-

duire- la situation financière de l'exercice,-

que faut-il faire ? Il suffit d'ajouter au mon-

tant de ces crédits supplémentaires, soit 85 

millions, le déficit constaté jusqu'à ce jour 

dans les recettes budgétaires. Là , il n'y a 

pa3 d'accroissements, malheureusement. Je 

dis malheureusement , car j'en souffre 
comme vous, mes honorables collègues 

républicains. Il y a , au contraire, une di-

minution importante, qui, d'après le Jour-

nal officiel,, s''élève, au 1
er décembre, à 30 

millions. 50 millions plus 85 millions, cela 
fait 415 millions. 

Ainsi, à l'heure actuelle, c'est 115 mil-

lions bien comptés qui représentent le défi-

cit de l'exercice 1887. Voilà des chiffres in-

discutables. Mai! pour rester dam la vérité 
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cm 
menloires volés ou demandés ou titre de 

l'exercice 1887 ne sont pas tous imputables 

sur les ressources générales dudit exercice. 

II y a, en effet, dans le cahier de crédits sur 

lequel nous discutons en ce moment, l'indi-

cation de deux ressources exceptionnelles : 

l'une de 40 millions fournis par le gouver-

nement de Madagascar pour indemnités de 

guerre, et l'autre de 5 millions que doit 

fournir la ville de Paris. Ces ressources cor-

respondent à des crédits de même impor-

tance. Il est de toute justice de ne pas foire 

figurer ces crédits dons les dépenses affé-

rentes à la marche générale du budget, et, 

par suite, le déficit actuel se trouve réduit à 

400 millions. Mais je ne déduirai pas les 12 

millions de ressources exceptionnelles appli-

cables,aux dépenses de l'exposition, dont les 

crédits ont été votés antérieurement au 30 

novembre, parce que ces ressources excep-

tionnelles ne sont autres qu'un prélèvement 

sur l'emprunt fait à la Banque de France. 

Que les dépenses de l'exposition soient 

payées au moyen de l'emprunt ou bien 

qu'elles soient imputées sur les ressources 

générales du budget de 1887, elles seront 

toujours supportées par l'Etat et par suite 

elles contribueront à augmenter le déficit 

réel de cet exercice, qui s'élève déjà à 4 00 

millions. Voilà, messieurs, des chiffres offi-

ciels, que je tiens à la disposition de M. le 

rapporteur. Je le prie de nous démontrer, 
s'il le peut, qu'ils sont erronés. 

J'ai fini. Je crois que les observations que 

je viens de soumettre étaient bonnes à ap-

porter à la tribune du Sénat. J'ojoute que 

je ne suis pas seul à constater l'irrégularité 

des procédés employés aujourd'hui par l'ad-

ministration républicaine, dans ses prati-

ques financières. J'ai, entre les mains, un 

rapport d'un député dont personne de vous, 

messieurs, ne contestera la sincérité répu-

blicaine, M. Ménard Dorian, qui, à propos 

du crédit des 4 9 millions récemment de-

mandés par le ministre de la marine pour 

faire foce aux dépenses désordonnées de son 

prédécesseur, écrit cette phrase sur laquelle 

j'appelle votre sérieuse attention: 

« C'est tout une doctrine. Si le Parle-

» ment, par une réduction de crédits, veut 

» forcer la marine à réduire tel ou tel per-

» sonne! manifestement trop nombreux, on 

» se bâte d'autant plus de pourvoir sur 

» l'heure à choque vacance sans se soucier 

» des allocations budgétaires. Les crédits 

» supplémentaires n'offrent-ils pas on 

» moyen facile de regagner, sons mot dire, 

» le terrain qu'on n'a pas osé disputer à la 

» fermeté des commissions du budget. » 

Ce que M. Ménard-Dorian a dit du mi 

nistère de la marine, je la dis, sans pouvoir 

être contredit, de tous les ministères (Très 

bien l à droite) : et c'est ce qui explique 

Comment je trouve, pour l'exercice 4 887, 

85 millions de crédits supplémentaires, à 

l'heure actuelle, et pourquoi j'affirme qu'ils 

s'élèveront à plus de 100 millions quand 

arrivera la chiure définitive de i'exercjce en 

novembre 4 888. (Nouvelle approbation à 
droite.) 

Il y a trois ans, je débutais à cette tri 

bune en vous signalant, alors que vous 

parliez encore de la prospérité de vos fi 

nonces, ces errements détestables qui de-

vaient forcément vous conduire aux déficits 

budgétaires constatés maintenant chaque 

année. Nous sommes à la veille, pour un 

certain nombre d'entre nous, de rendre à 

nos mandants compte du mandat qu'ils nous 

avaient confié. Eh bien, je n'hésite pas à 

accuser publiquement la majorité républi-

caine d'avoir gaspillé les finances du pays. 

(Très bien ! à droite. — Protestations à 

gauche.) 

Quant à moi, je me présenterai devant 
mes électeurs avec la conscience d'avoir fait 

tout ce que je pouvais pour éviter ce gas-

pillage, que je devais leur signaler et dont 

ils souffrent. (Nouvelle approbation à droite.) 

J'espère que, me rendant justice, ils vou-

dront bien m'accorder de nouveau leur 

Confiance. (Rires ironiques à gauche.) Oui, 

je t'espère fermement, et je vous dis BU re-

voir. (Très bien I très bieu ! et applaudisse-
ments à droite.) 

s'annonce comme un succès, carie public accorde i 

à celte valeur la confiance qu'il aliaihe à toutes 

les affaires du Crédit Foncier. Os Bons émis à 

100 fr. sont remboursables à 200 fr. minimum 

avec participation à six tirages annuels compre-

nant des lots de 100,000, 50.000, 25,000 fr. 

La Sociéié Général ■ sa maintient solid ment â 

455. Les opérations ont lieu surtout au comptant 

et accusent une tendance vers des cours plus éle-
vés. 

La Banque d'E'Compte est demandée à 461. On 

doit voir sur re titre des niveaux plus élevés par 

suite des bénéfices que lui assurent tes nombreu-

ses afflires auxquelles elle s'intéresse. 

Les Dépôts et Comptes Courants sont immo-
biles à 600. 

I.n Compagnie d'Assurances le Soleil-Via a 

distribué pour le dernier exercice un dividende de 

10 francs net d'impôt. Sa réserve da prévoyance 

esl de 51,145 francs cl sa réserve statutaire de 

500.000 francs. Le compte de profits et pertes se 

*olde par 132,026. en augmentation de 61,510 

francs sur le repart do l'année précédente. 

Demandes suivies sur les polices A B de l'Assu-
rance Finanière. 

L'action de Panama s'inscrit à 320. Les spécu-

la'eurs à la bais«e sont désorienté» par h fermeté 

de la valeur et renouent à la lutte. 

Le marché de nos chemins de fer est sans va-

riation. Les obligations sont bieu tenues. 

BULLETIN FINANCIER. 

Pari», 23 décembre. 
Notre marché conserve sa fermeté et consolide 

son avance: le 3 0/0 termine à 81.35; le A 1/2 0/0 
à 107.62. 

L'action du Crédit Foncier se négocie à 1,411. 

Les obligations foncières tt communales ont un 

marché très suivi. Les demandes se justifient par 

ce fait qu'elles sont les plus avantageuses parmi 

les valeurs do celle catégorie. La prochaine émis-

sion des Bons à lots qui doit avoir lieu le 28 et 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

Les Tramways Saumurois 

Saumur, h 22 décembre 1887. 

Monsieur le Directeur, 

Dans votre numéro du 19-20 courant, 
un de vos correspondants entretient vos 

lecteurs de la triste situation de nos tram-
ways saumurois; il dit que la concession 

qui arrive fin décembre amènera peut-être 

un changement à cette situation, puisque 

l'Etat pourra alors reprendre ses droits et 

foire renaître l'affaire de ces cendres ou 
l'anéantir à tout jamais. 

Votre honorable correspondant me per-

mettra de lui faire remarquer que le décret 

déclaratif d'utilité publique, en date du 9 

janvier 4883, énonce textuellement ceci, 
art. 2: 

« La présenta déclaration d'utilité publi-

» que sera considérée comme non avenue 

» si les expropriations nécessaires pour 

» l'exécution dudit réseau ne sont pas ac-

> complies dans un délai de quatre ans à 

> partir de la date du présent décret. » 

Voici maintenant le texte de l'art. 3 du 

cahier des charges annexé à ce décret : 

« Délais d'exécution. Les projets d'exé-

» cution seront présentés dans un délai de 

» huit mois à partir de la date du décret 

» déclaratif d'utilité publique. Les travaux 

» seront commencés dans un délai de deux 

» ans à partir de la même date. Ils seront 

» poursuivis et terminés de telle façon que 

» les deux lignes soient mises en exploita-

» tion dans un délai de quatre ans. » 

Ces quatre années ont pris fin le 9 jan-

vier 4 887 , c'est-à-dire depuis une année 

déjà, puisque nous voici au mois de janvier 

4 888, et je vous le demande, M. le Direc-

teur, ces diverses conditions imposées à 

la concession ont-elles été remplies? Assu-

rément non; au contraire, si nous parcou-

rons des yeux l'état des travaux, nous cons-

tatons tous avec regret leur abandon pi-
toyable l 

Où sont et les concessionnaires et les 

constructeurs, et que fait pendant ce temps 

le conseil d'administration de la Compagnie? 

C'est à croire, vraiment, quand ont voit ces 

messieurs laisser mettre en vente leur maté-

riel pour des sommes insignifiantes, que la 

Compagnie met la clef sous la porte. 

Mais, si je vous disais que les travaux , 

tels qu'ils sont exécutés, ne répondent nul-

lement aux exigences imposées par le cahier 

des charges, et que la voie, avant que ne 

puisse être donnée l'autorisation de l'exploi-

ter, devra être refaite en presque totalité et 

déplocéesur certoines de ses parties, peut-

être vos lecteurs auront-ils peine à me 

croire. Eh bien, que quelques-uns d'entre 

eux fassent comme moi : qu'ils prennent la 

peine de suivre la voie, le cahier des char-

ges à la main, et ils seront alors assurés de 

la parfaite exactitude de ce que j'avance. 

Qu'ils consultent les Ponts-et-Choussées ou 

toute autre administration compétente, on 

leur répondra que personne d'autorisé ne 

voudra couvrir de sa responsabilité un pa-

reil état de choses, en laissant exploiter la 

ligne, car ce serait compromettre la sécurité 
des voyageurs. 

Et le matériel roulant, parlons-en I II se 
compose d'uo certain nombre de wagons et 

de voitures à voyageurs, plus de trois ma-

chines ; mais quelles machines 1 Tontes les 

trois sont d'un type différent ; et pour dire 

la vérité, trois anciennes ferrailles à terras-

sements , mais non de véritables machines 

pour faire comme il convient une exploita-

tion à voyageurs et à marchandises. 

Que nos conseillers municipaux, qui, 

après tout, ont intérêt â faire cesser, dons un 

sens quelconque, un pereil état de choses, 

nomment donc une commission. 

Que, de leur côté, nos infortunés conci-

toyens actionneires de cette affaire (il y en a 

pour 460,000 fr., dit-on) exigent impérieu-

sement du conseil d'administration de la 

Compagnie des explica'ions et des comptes ; 
c'est leur droit. 

Il est temps que tout le monde se groupe 

pour tirer au clair celte situation et savoir 

enfin ce qu'il en doit advenir; ou l'affaire 

est bonne, et par conséquent destinée à ren-

dre de sérieux services à notre contrée, ou 

bien elle est mauvaise. Dans le premier cas, 

il faut tout mettre en œuvre pour la termi-

ner; ici encore le cahier des charges de la 

concession (articles 20 et 21) en donne le 
moyen; dans le second cas, c'est-à-dire si 

l'affaire es! jugée mauvaise et improductive, 

qu'il soit alors ftiit comme vous le dites 

vous-même à la dernière ligne de votre arti-

cle du 20 courant, qu'elle soit anéantie à tout 

jamais. 

Recevez, monsieur le Directeur, l'expres-
sion de mes sentiments distingués. 

UN DE VOS LECTEURS ASSIDUS. 

SAUMUR 

La femme Cocuau (et non Corneau comme 
on l'avait annoncé par erreur), qui s'était 

brûlée si grièvement en remplissant sa lampe 

d'essence de pétrole, e^t morte avant-hier, 

à l'hospice, oprès d'horribles souffrances. 

FILS AÎNÉS SE VEUVES 

Bonne nouvelle pour les fils aînés de 

veuves, aînés d'orphelins, etc., en uo mot, 

pour tous les dispensés du service militaire 
en vertu de l'article 4 7. 

Lemioistrede la guerre vient de décider 
que ces jeunes gens, qui avaient été appelés 

au mois de novembre dernier pour occom-

plir une période d'instruction de deux mois, 

seraient renvoyés dans leurs foyers le 30 dé-
cembre courant. 

Des ordres viennent d'être envoyés dans 

ce sens à toutes les places chefs-lieux de 

commandement militaire, qui auront à Us 
transmettre dans les corps. 

GALLI-MARIÉ DANS « MIGNON » 

Mignon et Carmen sont les deux ouvrages 

dans lesquels Mme Galii-Marié n'a pas encore 

été égalée. A Angers, la grande artiste a ob-

tenu, dans les deux personnages qu'elle a 

créés, un immense succès. Nous avons déjà 

parlé de Carmen ; voici quelques lignes ex-

traites à'Angers-Musical sur l'interprétation 

du rôle de Mignon, que M"" Galli-Marié joua 

pour la première fois à l'Opéra Comique le 
47 novembre 4866 : 

« ... Le rôle de Mignon ne saurait être 

interprété avec un sentimenl plus juste, avec 

un art plus exquis. M"" Galii-Marié a pro-

duit un effet puissant dans les imprécations 

du deuxième acte, au moment où Mignon, 

en proie au désespoir, entend éclater les ap-

plaudissements qui saluent le triomphe de 

sa rivale ; elle a ému la salle entière dons la 

scène de la reconnaissance du troisième 

ucte, qu'elle a dite avec un charme saisis-

sant. La célèbre chanson, la ballade bohème 

du second acte et le duetto à l'italienne ont 

été rendus avec uno justesse de gestes et une 

vigueur d'expression bien faites pour décou-

rager les Mignon présentes et futures. » 

A l'heure actuelle, les journaux de Paris 

annoncent le début éclatant, dons Mignon, 

de M"" Arnoldson à l'Opéra-Comique. « De-

puis Galli-Marié, qui en fut la créatrice gé-

niale, jamais peut-être, dit le Ménestrel, le 

rôle de Mignon n'avait trouvé sa personnifi-
cation aussi complète. » 

Rappelons que c'est ce soir vendredi que 

M
M

* Galli-Morié fait son apparition sur la 

scène sautnuroise dans l'un des rôles qui lui 

ont fait une des plus brillantes renommées 

artistiques de ces vingt dernières années. 

Aucun dilettante ne voudra manquer d'as-

sister à cette représentation, la seule que la 

grande artiste pourra donner en notre 
ville. 

CONCERT DE « L'ALSACE-LORRAINE » 

DE SAUMUR 

La fête musicale au bénéfice des Alsa-
ciens-Lorroins promet d'être des plus bril-

lantes et le programme est des mieux choi-

sis. Les administrateurs voulant satisfaire 
les dilettantes n'ont fait appel qu'à des ar-
tistes di primo cartello. 

M. Pellegrin, hautboïste solo de la Garde 

républicaine, que nous avons entendu au 

concert de l'Harmonie Siumutoise, est un 

artiste distingué qui joue sur son instru-

ment avec l'art le plus sûr et le plus achevé. 

La justesse irréprochable, l'oplomb magis-

tral, la largeur de style, l'ampleur de son, 

la grâce de l'expression, telles sont les rares 

qualités que possède M. Pellegrin à un de-

gré éminent. Avec un pareil virtuose, le pu-

blic est assuré d'avance que son attente ne 
sera pas déçue. 

M.Weber, violoncelliste solo de l'Asso-
ciation artistique d'Angers, n'est pas non 

pius pour nous un inconnu. Il s'est fait 

maintes fois applaudir à Saumur. On sait 

quelle poésie et quelle harmonie il fait ren-

dre aux cordes de son violoncelle. Quel ar-

tiste mieux que lui a le talent de dire les 

œuvres classiques avec une si incontestable 

supériorité non seulement de mécanisme, 

mais aussi d'accent et de puissance? Au 

dernier concert de la Musique municipale il 

nous a charmés avec la Gavolle de Popper; 

il nous charmera encore avec Cara mémo-
ria 1 

Mlle Cioîoo, fille de lVicèlieut violoniste 
angevin, n'a pas encore chanté sur notre 

scène ; mais, si nous en croyons la re-

nommée, la cantatrice, aussi belle que gra-

cieuse, ibanje avec autant de justesse et de 
netteté que de sentiment et de charme. 

M. Goubeault, chef de l'Harmonie Saumu-

roisè, est m violoniste hors pair ; beau son, 

sentiuicut vrai, et surtout justesse irrépro-

chable ; tels sont ses titres à notre sympa-

thie et à nos applaudissements chaque fois 

qu'il nous a été donné de l'entendre. 

La Musique municipale, si bien dirigée 
par M. Meyer, exécutera trois jolis mor-

ceaux ; l'élément comique sera représenté 

par M. X., et M. Wuillaume, dont la parole 

est éloquente, n'aura qu'à nous parler des 

provinces brutalement séparées de nous pour 

isire vibrer dam nos cœurs les cordes da 
souvenir et de l'espérance. 

Nous sommes persuadé que le public 

saumurois répondra à l'invitation des orga-

nisateurs de cette belle soirée et voudra par 

sa présence témoigner de sa sympathie et 

de son affection pour ces jeunes enfants, les 

fils de ces émigrés d'Alsoce-Lorraioe qui 

sont venus demander l'hospitalité à la ville 

de Saumur, afin d'avoir le droit de rester 

Français et d'élever leurs enfants dans l'a-

mour de la patrie française. Z. 

ANGERS. 

On annonce, pour le 5 février, la visite de 

Ch. Gounodà Angtrs. Le maestro viendrait 

diriger une de ses œuvres au Concert popu-

laire. On parle aussi d'une messe exécutée 

à la cathédrale sous la direction de M. Gou-

nod, avec toutes les ressources musicales, 

voix, orchestre et orgue, que possède la 
villa d'Angers. 

ENVOI DES ËCHANTILLLONS PAR LA POSTE 

On sait que les échantillons expédiés par 

la poste doivent être renfermés dans des en-

veloppes, boîtes, sacs ou étuis non fermés, 

de manière à pouvoir être vérifiés. 

Cette obligation est pour un grand nom-
bre de produits l'équivalent d'une exclusion 

absolue. 

Frappé de cet inconvénient, le directeur 

des postes et lélégrophes a pris un arrêté en 

vertu duquel les boîtes, étuis ou flacons 

contenant des échantillons de produits in-

dustriels et scellés au moyen de bandes, éti-

quettes, capsules métalliques, cachets ou 

outres attaches, constituant la marque de 

fabrique ou de propriété des commerçants 

expéditeurs, sont admis, à l'avenir, à circu-

ler par la poste aux conditions de taxe, de 

poids et de dimensions fixées pour les échan-

tillons ordinaires. 

Le ministre a dû seulement réserver, pour 

les bureaux da destination, le droit de véri-

fier par épreuves le contenu de ces boîte», 

étuis, etc., en présence des destinataires. 

LES VIANDES ALLEMANDES 

L'invasion de la viande allemande sur le 

marché de Paris prend des proportions do 
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COMITÉ COXSEIIVATEIJR 

Le Comité conservateur de Maine-et-

Loire avait convoqué les électeurs sénato-

riaux du ilépartemen? à une réunion, qui a 

eu lieu jeudi 22 décembre, salle Chauveau, 
rue Saint-Léonard, à Angers. 

Un grand nombre de délégués s'étaient 

rendus à l'invitation du Comité. Beaucoup 

d'autres avaient envoyé à M. le président 

leur adhésion à la candidature des trois 
sénateurs sortants. 

M. de Maillé, président, a ouvert la 

séance et, en quelques paroles, a soumis à 

l'assemblée la candidature deMM.d'Aodi-
gné, Blavier et Le Guay. 

M. le général d'Andigné, doyen des séna-

teurs de Maine-et-Loire, au nom de ses 

collègues, a exposé la conduite qu'ils 

avaient tenue, depuis qu'ils ont l'honneur 

de représenter le département de Moine-et-

Loire et a demandé à MM. les délégués s'ils 

la sanctionneraient par leurs votes, le 5 

janvier. 

La réunion a manifesté par acclamation 

qu'elle maintenait sa confiance aux candi-
dats. 

M. le baron Le Guay, au nom de ses col-

lègues, a remercié l'assemblée et affirmé 

leur dévouement à la défense des intérêts du 
pays. 

Pour le Comité conservateur, 

Le président, COMTE DE MAILLÉ. 

Pour compléter ce procès-verbal, nous 

sommes heureux de pouvoir donner l'allo-

cution prononcée par M. le comle de Maillé 

et celle de M. le général d'Andigné, séna-
teur. 

M. LE COMTE DE MAILLÉ 

« Messieurs, en ma qualité de président 

du Comité conservateur, j'ai eu l'honneur 

de vous écrire pour vous prier de vous réu-

nir avant le jour des élections. Je vous 

remercie d'avoir bien voulu répondre à mon 
appel. 

» Vous connaissez tous la situation pé-

rilleuse dons laquelle se trouve la France; 

elle peut se résumer ainsi: gaspillage de la 

fortune publique; désastres financiers, in-

dustriels et agricoles ; proscription de la 

liberté religieuse et de la liberté d'enseigne-

ment ; périls dans les traités de commerce et 

dans tes relotions extérieures, qui mal con-

duites, sons alliances, peuvent jeter le pays 

dons les terribles hasards de guerre. Il 

appartient à tout citoyen de lutter par son 

vote, les uns en choisissant des représen- ( 

tants dignes de leur confiance, et ceux qui 

ont l'honneur d'être vos élus, en consa-

crant leur temps et leur intelligence au ser-

vice du pays. Nous sommes tous ici appelés, 

les uns directement, les autres délégués par 

les conseils municipaux, pour élire, le 5 

janvier prochain, nos sénateurs. 

» Aujourd'hui, le but de votre réunion 

est de nous voir, de nous encourager, afin 

de nous unir dans le même vote, et de réé-

lire, comme je l'espère, nos trois sénateurs: 

MM. le général d'Andigné, Le Guay et Bla-

vier. Ils ont lutté, dans le Sénat, comme 

vos députés à la Chambre, contre toutes les 

mouvaises lois ; et si nos efforts communs 

n'ont pas obtenu les résultats désirés, leur 

présence, comme la nôtre, a servi à ralentir 

la marche du mal; a permis de faire enten-

dre des protestations qui encouragent la 

résistance et amèneront un jour, j'espère, la 

fio de nos maux par la restauration d'un 

Gouvernement protecteur de la liberté et des 
intérêts de tous les Français. » 

DISCOURS DE M. LE GÉNÉRAL D'ANDIGNÉ 

« Messieurs, 

» Au nom de mes collègues et au mien, 

je vous remercie de la confiance que vous 

nous avez témoignée plusieurs fois déjà, et 

je viens vous demander de renouveler nos 

mandats de sénateurs qui vont expirer, si 

vous trouvez que nous avons fidèlement 

rempli notre mission ; car, dans le cas con-

traire, il faudrait chercher d'autres repré-
sentants. 

« Nous avons besoin, en effet, de nous 

sentir fortement soutenus par votre con-

fiance pour persévérer dans la tâche in-

grate et pénible, qui est le nôtre depuis ; 
neuf années. 

!» Notre tâche est ingrate, depuis que, ] 
réduits par notre nombre à l'impossibilité 

de faire le bien, nous devons le plus sou-

vent borner nos efforts et limiter nos espé-

rances à ralentir les progrès du mal. — 

Notre situation est pénible, car il est bien 

dur d'assister à l'amoindrissement extérieur 

de son pays et à sa désorganisation. 

» L'amoindrissement de la France dans 

le monde et la faiblesse résultant de son 

isolement ne nous sont que trop prouvés 

par l'émotion profonde que produisent les 
moindres incidents sur nos frontières. 

» La désorganisation intérieure est plus 
visible encore. 

» Consultez l'état de vos revenus. Que 

chacun de vous, commerçants, industriels, 

agriculteurs, petits eu grand?, dise s'il ne 

constate pas journellement la diminution de 

ses ressources et s'il ne voit pas avec in-

quiétude s'approcher la gêne ou la misère. 

Sans doute cette gêne ou cette misère tient 

en partie à l'état de malaise dont souffre 

l'Europe; mais une partconsidéreble en 

revient aussi à nos mauvaises lois écono-

miques et aux dépenses exagérées autant 

qu'inintelligentes du régime républicain. 

» Il faut créer des places pour les omis; 

il faut fêter le centenaire de 1789 avec une 

magnificence qui doit éblouir le monde 

entier : il sera toutefois difficile aux nations 

européennes de contempler cet éclat, puis-

qu'elles ont toutes décliné la faveur de 
notre rendez vous. 

» On a besoin d'argent pour bien des 

dépenses inutiles et improductives; en re-

vanche, on en manque pour payer nos det-

tes et il faut réduire la rente et ébranler 

ainsi le crédit de l'Etat, au moment même 

où l'on est obligé d'emprunter. 

» Par ailleurs, les crimes se multiplient, 

et vous voyez avec stupeur les faiblesses de 

notre magistrature, depuis qu'elle a été si 

singulièrement épurée. Naguère enfin, Mes-

sieurs, toute la presse retentissait des bruils 

les plus étranges. On parlait de laits inouis, 

on se plaignait qu'un bureau d'escroquerie 

et de concussion eût été organisé, dans le 

palais même, presque sous le regard pater-

nellement indulgent du chef de l'Etat. 

» Voilà ce qui se passe en France, dans 

la France de Charlensagne, de saint Louis, 

de Louis XIV, de Napoléon; voilà ce que 

voit ce noble pays, qui fut longtemps le 

pionnier de la civilisation chrétienne ; 

nation généreuse, dont on a pu écrire jadis 

les annales historiques en les intitulant : 

« Gesta Dei per Francos.,. » Mais cet ordre 

d'idées m'entraînerait trop loin ; je m'ar-

rêta, Messienrs, et je termine en vous di-
sant : 

» Rassurez-vous; si nous sommes affli-

gés, nous ne gommes pas découragés ; nous 

croyons fermement, au contraire, que l'ex-

cès du mol amènera de bons résultats; nos 

idées ne sauraient périr, car nous combat-

tons le bon combat : celui de la vraie liberté 

contre la tyrannie jacobine. Nous sommes 

les champions de la liberté religieuse, delà 

liberté des pères rie famille, de tontes les 

libertés nécessaires au développement des 

peuples civilisés. Désormais, la succès ne 

saurait plus beaucoup tarder et, ce jour-là, 

le plus grand honneur vous appartiendra, 

car c'est à votre persévérance et à vos votes 

indépendants que seront dus le triomphe 
de la vérité et le salut de la Patrie I » 

Dans cette même séance, le Comité con-

servateur a profité de la présence de nom-

breux délégués sénatoriaux pour proposer 

une candidature en remplacement de M. 
Chevalier, décédé. 

La candidature proposée est celle de M. 

le généra! Lacretelle , acclamée par l'assem-

blée. Nous publierons lundi le procès-verbal 

de cette partie de la séance , avec l'allocu-

tion de M. de Maillé, président, et le dis-

cours de M. h général Lacretelle, qui ac-
cepte la candidature. 

Monsieur le Comte de Paris et le duc d'Or-

léans, accompagnés du comte d'Hausson-

ville, se sont embarqués hier matin à Dar-

mouth sur le Hawarden-CaUle, paquebot de 
la ligne du Cap, pour Lisbonne. 
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MINA KLARZ 
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Deux î « parl'e 

IX 

Le lendemain, un dimanche, Mm" Humphrey 

partit jour la messe , accompagnée des deux 

soeurs. Rosen allait el venait, suivant son habitude. 

Mina pâlie, mais l'œil tranquille, marchait paisi-

blement, en répondant aux questions de la bonne 

dame, qui se montrait plus prévenante, plus affec-

tueuse que jamais. 

Le chemin, bordé de haies d'épines ou d'arbres 

à hautes tiges, serpentait autour du mamelon sur 

lequel se trouvait l'église. Us se remplissait d'ou-

vriers de la fabrique, de femmes surtout, qui, 

souvent, devançaient le groupe de nos amies. Il 

fallait voir l'œil de M
0
" Hurnpbrey scruter, au 

passage, les regards qui se fixaient sur Mina; 

malheur à l'impudent ou à l'impudente dont elle 

constatait la sourire moqueur dont cllo devinait 

la phrase narquoise : ils se sentait foudroyés sur 

l'heure I Plus d'un, du reste, recula devant la 

crainte de s'attirer le mécontentement de la femme 

du plus haut fonctionnaire dë l'usine. 

Mina en eût an sourire attendri. Pour la pre-

mière fois depuis son départ de Lille, elle se 

sentait protégée par l'amitié; combien elle se 

complut dans cette idée! Le temps était passé 

où, orgueilleuse de sa propre force, da sa volonté 

indoitipiable, elle fuyait tout appui. 

Le jour même, M11" Klarx écrivit aux proprié-

taires de l'usine quelques mots polis et respec-

tueux, — une lettre d'ouvrière à ses supérieurs — 

pour leur faire part que, profitant de l'offre 

bienveillante da M. et M"» Hutnphrey, ella conti-

nuerait à habiter avec eux; dès lors, plus besoin 

n'était de pourvoir à son logement. 

Le directeur se chargea du reste. 

Ce fut à M. Kerven lui-même, — alors BU 

bureau, — que, la lundi suivant, il remit h 

réponse de Mina ; ensuite, il se tourna vers le 

lissage. A son retour, la jeune homme écrivait 

tranquillement. M. Humphrey reprit sa besogna 

sans parler. 

— Ainsi, dit le premier, après on long silence, 

M11" Klarx reste définitivement chtz vous? 

Son interlocuteur crut remarquer una émotion 

contenue dans la voix. 

— Oui, monsieur, fit-il sans sa retourner, ma 

femme les aime beaucoup toutes deux. 

— C'est bien. 

Ce fut tout. 

11 se passa un certain temps sans que l'associé 

revînt a l'usine : — différents voyages d'affaires, 

disait-on ; — enfin son élégante voilure reparut 

de nouveau. 

La première fois que Mina aperçut M. Kerven 

se dirigeant de son côté, soo premier mouvement 

fut de prendre on autre chemin ; mais, refoulant 

ce sentiment comme indigne d'elle, la jeune fille 

continua bravemenl sa route. Malgré son courage, 

elle ne put empêcher ses joues et son cou de se 

couvrir d'une rougeur brûlante; à son approche 

cependant, elle leva sur lui un regard, dont le 

calme s'éclairait de pureté el de confiance. 

Un homme, — à moins d'être un fat ou un 

imbécile, — ne se trompe pas au regard d'une 

femme; M. Kerven n'était ni l'un ni l'autre, il 

salua M"« Klarz avec un sérieux rempli de res-

pect, et sans s'arrêter. 

S'il eut seulement souri à l'aspect du trouble de 

1a jeune fille, celle-ci l'eût méprisé dans son cœur ; 

au contraire, heureuse de la dignité do son atti-

tude, elle lui conserva sa sympathie, une généro-

sité naturelle la portant à croire que l'on aviit 

calomnié ses intentions à lui aussi. 

Ce fut dans ce sens qu'elle raconta leur ren-

contre à M»
9
 Humphrey ; celle dernière hocha la 

tête sans répondre. Elle n'avait nulle confiance 

daos l'amitié désintéressée d'un homme jeune et 

libre pour une. jolie fille se trouvant dans una 

situation inférieure et dépendante, mais elle se 

dispensa d'émettre son opinion, no voulant pag 

enlever à Mina une dernière illusion. 

Nous ne scruterons pis davantage les cœurs et. 

les consciences, nous contentant d'ajouter que les 

choses reprirent leur cours ordinaire ; dé plus, la 

préseoce de la jeune fille dans l'habitation du 

directeur ferra » la bouche aux langues vipérines 

de l'usine. 

Nul emp'oyé ne s'installa dans la parti* réservée 

du collage, qui devint le pied-à-terre des maîtres. 

M. Kerven la fit meubler atee goût. U.i salon et 

deux chambres furent préparés pour les dames 

de la famille. En outre, il se réserva un apparie-

menl, véritable musée, d'armes el de tableaux, où 

il passait d'S joars entier*, paraissant le préférer 

à son opulent hôtel deRjti.n. Qui sait si l'imiga 

de Mina ne hantait pis c-lle Jemsura on y prêtant 

un charme particulier ? 

La vie de là jeune fillo prenait un cours paisible; 

de légère» couletrs revenaient à ses joies, le 

sourire montait parfois à ses lèvrei, Après tant de 

chagrins, d'inquiétudes, elle se reposait enfin. 

Rosen grandissait à vue d'oeil, se foniflaot da 

même. La dernière crise nerveuse, résu.t il d'une-

vivo surprise, avait été beaucoup moins forte, et 

la bonne M«» II tmphr-y n'épnus.it a ico fa i'iif». 
culté à persuadé, à Mm qoé eettoî-cl lisp naî-

traient comp'.èîenrteol mec le temps. 

^ C'était, de plus, mie rivUttoïe enfant : sous 

l'ambre brillant des boucle*, le fisjge b'a.ao el 



ACTE DE SOCIETE 

SUIVANT ACTK reçu par M' Po-

MON , notaire à Nueil (Maine-et-

Loire), soussigné , le 22 novembre 

1887, portant la mention suivante .-

« Enregistré a Vihicrs, le 25 no-

» vembre 1887, folio 39,recto, cases 3 

» et 4, reçu 5 francs, décimes 1 fr. 25 

» centimes. Total : 6 fr. 25 centimes. 

» Signé : GUILHBRMET. » 

M. Clément RETHORÉ père, forge-

ron, demeuraut au Pont, commune 

de Trémont, veuf de dame Marie 

Silart, 

D'une part ; 

Et M. Clément RETHORÉ fils, aussi 

forgeron, demeuraut au même lieu, 

D'autre part ; 

Ont formé entre eux une société en 

nom collectif pour l'exploitation d'un 

fonds de boutique de forgeron et 

l'achat et la vente des matières pre-

mières et de celles fabriquées. 

Cette Société est contractée pour 

une année, à partir du 1" décem-
bre 1887. 

Le siège de la Société est fixé au 

Pont, commune de Trémont, où s'ex-
ploite le fonds. 

La raison et la signature sociales 

seront : « Clément Rethoré père et fils.» 

M. Rethoré fils en fera seul usage, 

mais elle n'obligera la Société que 

lorsqu'elle aura pour objet des 

affaires qui l'intéressent; en consé-

quence, tous billets, Irttres de change 

et généralement tout engagements 

exprimeront la cause pour laquelle 

ils auront été souscrits. 

Le capital social est fixé à la somme 

de 3.00(1 francs, composée : 

1» Da 1,500 francs en créances 

actives, d'un recouvrement certain, 

déduction faite de toutes dettes et 

charges commerciales, formant h 
part de M. Rethoré père ; 

2* Etde 1,500 autres francs,formant 

la part de M. Rethoré fils, dont 700 

francs en outils et ustensiles de forge-

ron, et 80O francs en marchandises 
neuves. 

Lesquelles mises de fonds seront 

constatées et versé s le 1" décembre 

1887, jour fixé pour le commence-
ment de la Société. 

Le dépôt d'une expédition dudit 

acte a été fait le 21 décembre 1887, 

au greffe du Tribunal de commerce 

de Saumur, el le 21 du même mois, 

au greffe de la Justice de paix de 

Vibiers. 

« Extrait par M« POCHOIÏ, notaire 

• à Nueil, sou-signé, sur la minute 

» dudit acte de société étant en sa 

» possession. » 

Pour extrait : 

C.POCHON. 

Etude de M" BRUN ET, notaire à An-

gers, rue des Arènos, n» 26. 

A LOI! 
PRÉSENTEMENT, 

LA VILLA PLAISANCE 
Située à 1 kilomètre de Saumur, 

Le plus confortable et le plus grand 

Etablissement de la région, pour 

Noces, Banquets, Bals, etc. 

Immense Jardin avec Tonnelles, 

Pelouses, Balançoires, Traprzes, Jeux 

de Boules, Billard et autres jeux divers. 

Tir à la Carabine. 

S'adresser à M. MÉMEH-GUÉBEÏ, 

20, rue de Lorraine, Saumur. 

A LOUER 

PORTION DE MAISON 

Pour dame seule. 

S'adresser au bureau du journal. 

CAVE A LOUER 

Petite ehambre garnie ou non garnie 

à louer 
S'adresser au bureau du journal. 

Par adjudication amiable, même sur 

une seule enchère, 

En 6 lots qui pourront être 

réunis, 

JLe ïamedi 14 janvier 1S8S, a 
1 heure après îultll. 

En l'étude et par le ministère de M'BBTJNET, 

LA BELLE 

Propriété de la Gallerie 
Situé» commune de Belligné et par 

extension commune de la Chapelle-

Saint-Sauveur {Loire-Inférieure), à 

proximité des trois gares d'ingran-

des et de Yarades (ligne de Nantes à 

Angers) el de Candé {ligne de Nan-

tes à Segré), composée de : 

BELLE MAISON DE MAITRE, vas-

tes servitudes de toutes sortes, parc, 

étangs, prés, vignes formant la ré-
serve ; 

SIX FERMES et une petite borderie; 

Le icvut en un tenant, contenant en 
totalité nia hectares. 

Total du retenu : 14,620 fr. 

Total des mises à prix: 451,5QO fr. 

On pourra traiter avant l'adjudi-
cation. 

Voir les affiches. 

S'adresser audit M» BUUNET, no-
taire. («73) 

Étude de M
e
 PAUL PROUX, coramis-

saire-priseur de l'arrondissement 
de Saumur. 

VENTE DE MEUBLES 
Aux enchères publiques. 

, Le LUNDI 26 DÉCEMBRE 1887, 

à une heure du soir, au Pont-Fou-

chard, commune de Bagneux. dans 

une maison occupée par la Société 

des Amis-Réunis, 

// sera vendu : 

Tables, tabourets, un bi lard el ses 

accessoires, pendule, lampes, tapis, 

glace, gravures, bancs da jardin, 

tonnelle, verrerie,.vins en bouteilles, 

bouteilles vides el autres objets. 

Au comptant, plus 10 0/0. 

A LOUER PRÉSENTEMENT 

Jolie Maison 
Avec jardin devant et jardin 

touchant la boire, 

Ancienne maison Simon, maire de 

Saint-Lambert. 

S'adresser, pour visiter, à M. de 

Borville, hôtel de la Poste, et, pour 

traiter, à M. GUENÏVEAU, château de 

la Salle, à Montreuil-Bellay. 

Ponr la Saint-Jean i889, 

TUÉS GRAND MAGASIN 
A deux ouvertures, 

Situé i-nc du PuitH-Xeuf, *l. 

S'adresser à M. et M11* JACOT, rue 

d'O.léans, 76, Saumur. (869) 

A VENDRE 

Excellent CHEVAL d'officier, avec 

ou sans équipage, et CHARRETTE 

ANGLAISE. 

S'adresser à M"e
 FRBBC, rue Du-

plessis-Mornay, 4. (887) 

GRAINES DE FOIN 

Chez M. BRUNRT , marchand de 

fourrages.en face l'église Saint-Nicolas. 

M. BALZEAU-MAURAT. entrepre-

neur , déclare qu'il n'a rien de 

commun avec M. PERDRIAU, entre-

preneur au Pont-Fou'.hard. 

M. V. COUÉ, photographe, rue 

d'Orléans, 50, Saumur, d-manda un 

Jeune nomme intelligent pour 

ta photographie. 

Cours de Guitare, de Solfège 
Leçons d'Espagnol 

PAR 

Si* HIICîUEk AR AN 
30, rue Saint-Nicolas. 

LE JOURNAL DES CAMPAGNES 
Journal d'Agriculture Progressive et 

Industrie Agricole, 

33» ANNÉE 

Paraissant tous les samedis 

AVEC DE NOMBREUSES FIGURES 

Franco à domicile, pour un an..... 6 fr. 

— pour six mois.. 3 fr. 50 

— pour trois mois. 2 fr. 50 

Étranger (Union postale) 8 fr. 

Le Journal des Campagnes est le 

meilleur marché et le plus complet de 

toutes les publications spéciales. Cha-

que numéro contient un article rela-

tant les principaux faits de la semaine, 

de nombreux articles et noies agri-

coles, horticoles et de jardinage, une 

jurisprudence rurale des recettes hy-

giéniques et d'économie domestique, 

ainsi que le cours détaillé des prin-

cipales denrées, une causerie scien-
tifique. 

Envoi gratuit de numéros spéci-

mens, sur demande. 

Administration: 15,rue de Tournon, 

à Paris. 

AL1IAMCH DE MAINE-ET-LOIRE 
(^rronciïjsïmeni de Saumur) 

ÉDITEUR , IMPRIMEUR-LIBRAIRE. 

Se trouve également aux librairies DÉZÉ, GUILLEMET et GIRARB, à Saumur, 

et chez M
118 veuve FILLOCHEAU, libraire a Doué-la-Fi>ntaioe. 

Prix .- 10 centimes. 

LÀ S VU Ml ROIS K 
Assurance Mutuelle contre la Mortalité des Chevaux, 

Etablie entre les communes de Saumur, Bagneux, Saint-IIilaire-Saint-

Florent et Saint-Lambert-des Levées. 

Pour tous renseignements, s'adresser à M. RICHARD, vétérinaire, 20, rue 
Saint-Jean, Saumur. 

CACAO VAN HOUTEN 
pnr et solnble en pondre. 

Le Cacao VAN HOUTEN est un produit alimentaire qui mérite l'attention de toute» 

les familles qui aiment un aliment nourrissant et en même temps digestif et délicat. 

Un demi Kilogramme suffit pour 100 Tasses de Chocolat. 
Le Cacao VAN HOUTEN se vend en boites cylindriques de 1/2, 1/4 et 1/8 kilogramme, 

poids net, aux prix do fr. 5—, fr. 2.60 et fr. 1.40. et se trouve dans toutes les bonnes 

épiceries, pharmacies et confiseries. A SAUMUR. chez MM. GEORGES DOUESNEL, 28 et 30, rue Saint-

Je&n ; E. D'HUY, 27, rue de la Tonnelle. (267) 

A partir du 15 Décembre 

OUVERTURE DES GRANDS k NOUVEAUX MAGASINS 

De la Mon DAVEAU 
Rue du Puits-Neuf, H, et rue de la Cocasserie, 15 et 17, SAUMUR. 

Avis aux personnes voulant offrir des Étrennes de Bon Goût 
et à Bon Marché. 

Dans ces Vastes Magasins se trouvent réunies les plus Élégantes Nouveautés 

et les plus belles pièces décoratives de l'Ameublement : 

Glaces, cadres dorés vieux cuivre. Venise et bois sculpté. 

Gravures, Aquarelles, Chromos, Peintures. 

Bronzes, Coupes, Plats à cartes, Encriers, Buires, Statuettes, 

Services fumeurs, Pots à tabac, Flombeaux, Bougeoirs, 

Suspensions de Salle à Manger, depuis 29 fr. (article re-
commandé], etc. 

Garnitures de foyer, Chenets, Landiers, Galeries riches, en 

cuivre, Porte-pelle et Pincettes, Pare-étincelles, etc. 

Eventails et Écrans, riches et ordinaires. 

Christs et Objets de piété, Imagerie, etc. 

Maroquinerie, Porte-Monnaie, Carnets de visite, Porte-Cigare, elc. 

Articles de peinture à l'Huile et à l'Aquarelle. 

Toiles cirées pour Table, Linoléum pour Parquets, elc. 

Couronnes Funéraires en tous Genres 
SPÉCIALITÉ DE BIJOUTERIE POUR DEUIL 

1 

ANCIENNE MAISOSS CUPIT 

COCHETCHAILLOUX 
Successeur 

20, rue du Portail-Louis, SAUMUR 

Statuettes, Christs, Bénitiers, Scapulaires, Imagerie, 

Chapelets, Croix et Médailles, Yeux en émail, Maroquinerie, etc. 

ASSORTIMENT DE PERLES EN TOUS GENRES 
10 0/0 de remise sur tous les articles. 

Ancienne Maison VOISINE 

CH. MÉGRIER, Su 
25, rue de la Tonnelle, 25, 

S A. U MUR. 

ce 

M. MÉGRIER a l'honneur de prévenir sa nombreuse 

clientèle, qu'il arrive de Paris avec un joli choix de Meubles 

Fantaisies pour Étrennes, tels que Bahut de Salon, Meubles Boule, 

Table à Thé, Jardinière, Table à Ouvrage et Étagère Marquetterie, 

Chaises nouveautés en vieux noyer, etc., etc. 

A ftes çvix tvès modérés. 

LE COLLÈGE DE SAUMUR 
PRÉPARE AUX 

ÉCOLES D'ARTS ET MÉTIERS 
ET A 1/EMPLOI 

D'Elève mécanicien des Equipages de la Flotte 

L'Atelier d'Ajustage du Collège de Saumur, ouvert le 1" Mars 

1884 avec Cinq Étnux seulement, contient aujourd'hui Quarante-

huit Etaux, Deux Moteurs. Cinq To irs. Dmix Machines à Percer, 

Un Étau-Limour, Une Machine à Raboter, Une Machine à Fraiser. \ 

$ DENTS 
4$, 

LéonA.Fresco 
Chirurgien - Dentiste 

68, QCAI DE LIMOGES 

Extraction, AxxrJ «cation-JPrix modôrê 
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